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			AVERTISSEMENT IMPORTANT

			Les idées, méthodes et propositions de cet ouvrage représentent les opinions et expériences de ses auteures. Elles ont été établies en toute bonne foi et examinées avec le plus grand soin. Elles n’ont cependant pas été conçues avec l’objectif de remplacer un conseil pédagogique ou psychologique professionnel et personnalisé. Chaque lectrice, chaque lecteur reste donc individuellement responsable de ses propres actions. En conséquence de quoi, ni les auteures ni l’éditeur ne peuvent être tenus pour responsables des éventuels préjudices ou dommages résultant des conseils pratiques exposés dans ce livre.
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			ATTACHEMENT ET AUTONOMIE, POUR LES PARENTS COMME POUR LES ENFANTS

			Tous les parents souhaitent que leurs enfants soient heureux, qu’ils puissent devenir plus tard des adultes épanouis. Ils éprouvent le désir de procurer à leurs enfants la chaleur d’un nid familial douillet qui leur donnera des ailes, la profonde confiance originelle capable de les porter la vie durant. Bien que la plupart des parents soient motivés par cet objectif précis, la voie qui y mène leur semble parfois incertaine, tortueuse, voire semée d’embûches.

			
				
					Ce sont quelques-unes des questions qui nous sont fréquemment posées à l’occasion de nos séminaires par des mères et pères motivés, mais bien souvent aussi préoccupés.

				

			

			Que faire pour ne pas être excédé par la tâche éducative ? Comment parvenir à aimer notre enfant, même si son comportement est contraire à nos attentes ou s’il ne correspond pas à nos désirs ? Est-il possible de trop aimer son enfant ? Comment poser des limites ? Quel est le moment idoine pour lâcher la bride ? Comment doter nos enfants des aptitudes relationnelles dont ils auront besoin dans leur vie d’adulte ? Quelles sont les pires erreurs que nous sommes susceptibles de commettre dans la relation parents-enfants ? De quelle manière pouvons-nous les éviter ? Que faire pour rendre mon enfant aussi heureux que possible ? Comment réparer les erreurs déjà commises ? Que faire pour réussir à mieux contrôler mon comportement de parent ?

			À première vue, toutes ces questions relativement différentes peuvent donner l’impression qu’elles exigent des réponses assez diverses. En réalité, la situation est beaucoup plus simple. En effet, nous pouvons découvrir toutes les réponses à ces questions ainsi que les solutions à ces problèmes en prenant en considération les trois besoins psychologiques fondamentaux de l’être humain.

			
				
					LES TROIS BESOINS PSYCHOLOGIQUES FONDAMENTAUX

					1. Le besoin d’attachement. Nous avons besoin de relations interhumaines pour pouvoir survivre, c’est-à-dire nous devons établir des liens avec autrui et la communauté. Cela est valable aussi bien pour les enfants que pour les adultes. La capacité que nous devons développer pour y parvenir est la faculté d’adaptation.

					2. Le besoin d’autonomie. Outre la faculté d’adaptation, nous avons également besoin de capacités d’autonomie pour nous permettre de vivre en toute indépendance et de poursuivre notre propre voie. La faculté de prendre ses distances est essentielle pour y aboutir.

					3. Le besoin d’estime de soi. Tout un chacun ressent le besoin profond de se sentir précieux et accepté. Une bonne estime de soi nous donne des forces et nous procure une assurance profonde. L’estime de soi contribue dans une large mesure à notre qualité de vie.

				

			

			L’attachement, l’autonomie et l’estime de soi représentent en quelque sorte les « éléments constitutifs de notre psychisme ». Tout comme chaque maison est composée de fondations, de murs et d’un toit, le psychisme humain repose sur ces trois besoins fondamentaux. Il ne s’agit cependant pas d’éléments statiques, mais plus exactement d’un processus. Qui plus est, les trois besoins psychologiques fondamentaux sont en interaction constante et étroite. Nous passons notre vie à soigner nos relations interhumaines (attachement) tout en essayant d’imposer nos propres intérêts et désirs (autonomie). L’équilibre entre les deux exerce un effet positif sur l’estime de soi. C’est ainsi que les besoins psychologiques fondamentaux ont une répercussion extraordinaire sur notre personnalité, sur nos relations avec autrui, voire sur le cours du monde dans son ensemble. Oui, sur les événements du monde, nous l’affirmons sans exagération aucune. Car les individus ayant atteint un bon équilibre entre attachement et autonomie ne se sentent par exemple pas obligés de dénigrer ou d’exclure autrui pour se sentir mieux. Les relations que nous entretenons avec de telles personnalités « mûres » s’avèrent systématiquement plus sereines tout en étant plus libres.

			Dotés de ce savoir, nous parviendrons à mieux comprendre notre propre comportement tout en stabilisant simultanément la relation que nous entretenons avec nos enfants. Tout individu ayant compris les trois besoins psychologiques fondamentaux et qui les respecte sait en quoi consiste une relation saine entre parents et enfants et, de ce fait, également une bonne éducation. La conscience tranquille, il peut alors laisser de côté bon nombre de doutes et de questionnements à propos de « l’éducation pertinente » tout en gratifiant ses enfants de tout ce dont ils ont besoin pour la vie, c’est-à-dire la profonde confiance originelle qui leur donne des ailes. Si nous retenons ces trois principes en guise de toile de fond, de nombreux aspects de l’éducation des enfants seront facilités. Chacun sera alors en mesure de mettre en rapport les structures en apparence complexes de tous les domaines de la vie avec les besoins d’attachement, d’autonomie et d’estime de soi. Connaissant et intégrant ces éléments, nous pouvons donc aborder les choses sous un nouveau regard à la fois plus profond et simplifié.

			PETITE PRÉSENTATION

			Avant de poursuivre, nous tenons à nous présenter à nos lecteurs. Nous, Stefanie Stahl et Julia Tomuschat, nous sommes rencontrées il y a trente ans devant le distributeur automatique de café situé près d’un amphi de l’université de Trèves. Depuis cette époque, nous sommes restées amies. Depuis que nous avons fait nos études de psychologie ensemble, nous avons toujours gardé le contact, bien que nous nous soyons ensuite installées dans des régions différentes d’Allemagne. Depuis environ huit ans, nous aidons les participants de nos séminaires à améliorer leurs capacités relationnelles. En tant que spécialistes ès facultés relationnelles, nous désirons enfin appliquer notre savoir et nos expériences dans ce domaine à celui de la parentalité et de l’éducation, et ce non seulement parce que Julia est entre-temps devenue mère de deux adolescents, mais avant tout parce que de nombreux parents nous l’ont demandé maintes fois.

			Encore une remarque, une de nos amies nous affirmait encore très récemment : « Je ne lis jamais les livres dont les auteurs me tutoient. » Elle est d’avis qu’une certaine distance doit être préservée entre auteur et lecteur. Nous ne partageons néanmoins pas son opinion. C’est à dessein que nous tenons à établir un pont entre nos lecteurs et lectrices et nous-mêmes. Nous avons en outre constaté que la plupart des parents se tutoient de toute façon, que ce soit aux abords des aires de jeux ou à l’occasion des réunions de parents d’élèves. Il nous a semblé qu’il s’agit là de la forme naturelle de leurs conversations. Nous y souscrivons bien volontiers et c’est pourquoi nous avons choisi d’employer la deuxième personne du singulier pour nous adresser à nos lectrices et lecteurs.

			
				
					Nous tenons ici à exprimer nos remerciements tout particuliers à notre amie, la psychothérapeute Helena Muser, pour avoir apporté à notre manuscrit son savoir d’experte en psychologie de l’enfant. Nous remercions à cette occasion également notre lectrice Carola Kleinschmidt de son excellent travail.

				

			

			Au cours de cet ouvrage, nous voudrions formuler une invitation. Nous t’invitons à prendre un tant soit peu de distance par rapport à ton rôle de parent et à réfléchir en toute tranquillité, peut-être même en dégustant un cappuccino, à une de tes relations les plus importantes, c’est-à-dire à celle que tu entretiens avec ton enfant ou tes enfants si tu en as plusieurs. Une relation qui englobe très certainement pour toi également à la fois le bonheur le plus intense, les inquiétudes les plus profondes, mais parfois aussi les efforts les plus extrêmes.

			Tu n’es donc pas en train de lire un manuel consacré à l’éducation, mais bien un manuel dédié aux relations, spécialement conçu pour améliorer celles existant entre les parents et leurs enfants. Dans la mesure où il ne s’agit pas d’un manuel d’éducation classique, nous ne t’importunerons donc pas avec les conseils propres à ce genre d’ouvrage. Quoi qu’il en soit, nous sommes d’avis que les mères et pères d’aujourd’hui fournissent déjà des efforts exceptionnels. Il ne s’avère donc nullement utile ni pour les enfants ni pour leurs parents de brandir constamment « l’injonction du bien faire », ce qui conduirait à donner à ces derniers mauvaise conscience. Tout comme les enfants parfaits, les parents parfaits n’existent pas. « Éduquer sans éduquer » signifie en premier lieu réfléchir à la relation que nous entretenons avec nos enfants et avec nous-mêmes. Tout cela est à la fois plus facile que tu ne le penses, extrêmement intéressant et s’avère de surcroît amusant. Si nous te promettons de nombreuses découvertes inédites dans ce livre, celui-ci ne contient en revanche aucune incrimination. Une bonne relation entre parents et enfants consiste en fin de compte à en faire moins tout en étant plus conscients. De cette manière nous nous rendons bien mieux compte de ce dont nos filles et nos fils ont réellement besoin. Bien souvent, il s’avère alors relativement facile de leur apporter exactement ce qu’il leur faut.

			
				
					En résumé, il s’agira surtout de « leur apporter du soutien tout en offrant de la liberté ». Car ce sont exactement ces mêmes facultés dont nous avons besoin pour l’éducation de nos enfants afin que nous soyons en état de leur donner cet amour qui leur donne des ailes et les rend forts et courageux pour affronter leur propre vie.

				

			

			SI SEULEMENT C’ÉTAIT SI FACILE…

			Bien entendu, tous les parents désirent aimer leur enfant de tout leur cœur dès le premier jour tout en espérant que le reste aille de soi en quelque sorte. Ils ont envie que leur enfant devienne un adulte heureux, doté de bonnes facultés relationnelles. En effet, la capacité des parents d’accepter et d’aimer leur enfant tel qu’il est constitue la condition sine qua non pour que les enfants puissent développer leur personnalité originelle, pour qu’ils acquièrent une force intérieure, pour qu’ils soient satisfaits. Par malheur, la phrase en théorie si simple « Nous nous aimons » se révèle être en pratique fréquemment un immense défi. Indépendamment de notre volonté, nous n’agissons bien souvent pas en conformité avec nos propres conceptions en matière d’éducation, mais nous imitons au contraire, comme guidés par une puissance extérieure, l’expérience que nous avons jadis nous-mêmes subie au cours de notre enfance.

			
				
					Quasiment chacun d’entre nous a déjà vécu ce phénomène. Nous nous étions pourtant juré que jamais, au grand jamais, nous ne ressemblerions à nos propres parents. Puis, soudain nous nous surprenons debout dans le couloir ou dans le salon en hurlant exactement les mêmes mots que ceux, jadis, de notre père ou notre mère.

				

			

			En voici un exemple illustrant la situation. Susanne est installée à la table de la cuisine en compagnie de sa fille de 8 ans, Marie, avec l’objectif que celle-ci apprenne sa table de multiplication de 1 à 10. Sachant pertinemment qu’elle est encore obligée de s’acquitter d’un coup de fil professionnel important, la mère est en proie à une nervosité sous-jacente. Lorsque Marie ignore pour la cinquième fois d’affilée que sept fois huit font cinquante-six Susanne s’adresse à sa fille d’un ton excédé : « T’es vraiment trop bête, t’es même pas fichue de faire un trou en faisant pipi dans la neige. » Dès qu’elle vient de prononcer ces mots, elle est aussitôt effarée. C’est en énonçant exactement cette même phrase que son père l’avait autrefois si souvent blessée.

			Comment se fait-il que, quasiment comme guidés par un pilote automatique, nous prononcions exactement les mêmes phrases que celles de notre père ou notre mère jadis ? Nous sommes ici confrontés à un phénomène de transmission intergénérationnelle ou, comme on dirait dans le langage courant, nous sommes prisonniers d’un vieux film. Nous reproduisons à l’identique le comportement de nos parents. Ce sont eux qui ont constitué notre modèle de parentalité, nous sommes donc imprégnés de leur comportement à un point que, bien que, ayant pris la ferme décision de ne jamais nous conduire comme eux, nous agissons exactement de la même manière dans une version parfois légèrement modifiée. Nous avons peut-être même échafaudé un comportement idéal qui se situe aux antipodes du leur et nous veillons scrupuleusement à agir comme il se doit. Dans les situations de stress, en revanche, le piège de l’empreinte se referme sur nous, nous traitons alors nos enfants comme nous nous étions juré de ne jamais le faire. Nous sabordons notre idéal d’éducation en houspillant par exemple nos enfants bien que nous n’en ayons jamais eu l’intention. Il semblerait que notre volonté d’agir différemment ne soit pas suffisante. Cette impression est d’ailleurs exacte. Le cornac constitue un bon exemple permettant de comprendre les limites de la volonté. Le cornac, c’est-à-dire notre volonté, chevauche certes l’éléphant et tient les rênes en main. En revanche, si l’éléphant qui affiche tout de même ses cinq tonnes au compteur n’en a pas envie, son cornac n’a aucune chance d’imposer sa volonté. L’éléphant correspond donc à nos processus émotionnels, en partie inconscients, qui subissent à leur tour de manière considérable les influences que nous avons vécues durant notre enfance.

			UN APPRENTISSAGE À DOUBLE EFFET

			Les expériences que nous vivons en compagnie de nos parents sont affectées par une sorte de double empreinte. Nous faisons pour ainsi dire simultanément connaissance avec les deux faces d’une même médaille. D’un côté, nous sommes les « victimes » ou, pour l’exprimer de manière plus neutre, les « récipiendaires » des tentatives éducatives de nos parents. De l’autre côté, ils nous enseignent également à en être « l’auteur », c’est-à-dire « celui qui exerce les mesures éducatives » pour autant que les parents constituent automatiquement notre modèle pour plus tard lorsque nous aurons nous-mêmes des enfants. En tant qu’enfant, lorsque nos parents nous houspillent copieusement, nous nous rendons par exemple compte à quel point il est dur de subir leurs réprimandes. Il n’empêche que, dans cette même situation, nous apprenons aussi incidemment « l’art d’insulter » à l’exemple de nos parents. Ces deux dimensions sont alors enregistrées dans notre cerveau. Inconsciemment, nous subissons donc un apprentissage à double effet. D’un côté, en tant qu’enfant, nous sommes le récipiendaire du message éducatif de nos parents et, de l’autre côté, ils nous enseignent simultanément la manière de remplir le rôle des parents. Enfants, nous ne sommes pas en mesure de nous opposer à ce double message. Nos parents représentent notre univers, nos premières influences et notre grand amour. Même si nous prenons de manière parfaitement consciente la ferme décision de ne jamais, au grand jamais, agir comme nos parents, cela ne fonctionne que durant un certain temps. Soumis à une certaine pression ou en cas de stress, nous retombons dans les schémas dont ils nous ont imprégnés.

			
				
					C’est exactement pour cette raison que seule une plongée au plus profond de notre propre histoire nous permet de devenir plus libres et de rompre la chaîne de transmission des stéréotypes familiaux malheureux dans la durée.

				

			

			Même si nous résistons autant que possible, cette double empreinte est si profondément ancrée en nous qu’elle transparaît encore et toujours. Mais il se peut également que, dans la ferme intention de ne jamais adopter le comportement qu’affichaient jadis nos parents, nous retombions dans l’opposé extrême et que nous soyons tentés « d’en faire trop ». Si, par exemple, nous avions autrefois à la maison l’impression qu’on négligeait de s’occuper de nous comme il fallait, nous pouvons dans ce cas avoir tendance à vouloir surprotéger nos enfants.

			Cette enfance n’était pourtant pas nécessairement malheureuse. La plupart d’entre nous ont vécu de belles expériences en compagnie de leurs parents et transmettent volontiers celles-ci à leurs enfants. Il n’empêche que chacun est cependant affecté d’un fardeau parfois petit et parfois assez important d’empreintes négatives de son enfance. En effet, il n’y a pas de parents parfaits. Si, par miracle, ils étaient vraiment parfaits, ce ne serait après tout peut-être pas si génial que ça. Qui donc aspire à avoir des parents parfaits ?

			Chacun d’entre nous possède des empreintes de son enfance qui ne sont pas si favorables. Mieux nous prenons conscience de ces empreintes problématiques, moins nous courons le danger de les transmettre à nos enfants. Nous constatons ce phénomène encore et toujours chez nos patients qui font preuve de suffisamment de courage pour se confronter à leur propre passé et qui ouvrent de ce fait à leurs enfants la voie de vivre des expériences meilleures que celles qu’ils ont eux-mêmes connues. Par ailleurs, n’oublie jamais que ton enfant est différent de celui que tu étais jadis. Il a peut-être besoin de tout à fait autre chose que de ce qui était important pour toi durant ta propre enfance. Il se peut qu’il s’agisse de davantage d’attention ou d’affection, peut-être de davantage de liberté ou bien de limites. Tu ne peux développer cette faculté de t’en apercevoir, d’accepter la personnalité de ton enfant et d’en tenir compte qu’à la condition expresse de prendre conscience de la présence de ce pilote automatique, ainsi que des empreintes reçues de la famille dont tu es issu, puis de t’en affranchir.

		





L’ATTACHEMENT ET L’AUTONOMIE SONT LES FONDEMENTS DE LA VIE

Que tu le veuilles ou non, que tu l’aies choisi ainsi ou non, que tu t’en sentes capable ou non, dès le jour de la conception de ton enfant et au plus tard le jour de sa naissance tu entres en relation avec lui. Dès que le bébé est né, la responsabilité de l’éducation de ce petit être humain t’incombe. Les pères et les mères n’ont aucune obligation de passer un permis d’éducation. Personne ne vérifie nos aptitudes à la mission « d’élever nos enfants ». Nous nous efforçons donc de faire de notre mieux et, bien souvent, nous y parvenons relativement bien.



Nous partons tout naturellement du principe de détenir un savoir intuitif en matière d’éducation d’un petit être humain en évoquant fréquemment l’intuition parentale.





Il n’empêche que c’est précisément ce comportement intuitif qui ouvre une large voie à nos empreintes inconscientes et à nos schémas comportementaux. Il ne faut jamais mésestimer l’influence de notre propre expérience sur notre vision de la réalité et, de ce fait aussi, sur celle que nous avons de nos enfants. Les expériences relationnelles précoces avec nos parents fonctionnent comme un calque pour toutes les relations futures de notre vie. Avec toutes leurs facettes, aussi bien positives que négatives. Tout cela se passe en règle générale de manière parfaitement inconsciente. Si, par exemple, on nous a enseigné pendant notre enfance à être toujours prudents, faute de quoi quelque chose pourrait nous arriver, il y a de fortes chances que nous transmettions cette angoisse existentielle latente également à nos propres enfants. Mieux nous parvenons à identifier nos propres empreintes, mieux nous sommes en état de décider librement de ce qui nous semble juste ou bien erroné une fois parvenus à l’âge adulte. En quelque sorte, nous ne demeurons alors plus les esclaves de nos schémas comportementaux et des conceptions de la vie que nous avons apprises de manière inconsciente, mais nous sommes en mesure d’opérer un libre choix.

Afin d’être en mesure de choisir une éducation plus émancipée, plus ciblée et plus décontractée, il convient d’examiner au préalable les fondements de nos capacités relationnelles de plus près. Les deux besoins fondamentaux les plus essentiels de notre vie sont :

◇d’un côté, celui de l’appartenance et de l’attachement ;

◇et, de l’autre côté, celui de l’autonomie et de l’indépendance.

 

Au début de notre vie, l’expérience positive ou négative que nous faisons de la satisfaction de ces besoins dépend avant tout de nos figures d’attachement les plus proches et, la plupart du temps, il s’agit de nos parents.



Afin de pouvoir survivre, nous, les êtres humains, avons besoin aussi bien d’attachement que d’autonomie. Cela est valable autant pour les pères et mères que pour les enfants.





La manière dont nos parents se comportent avec nous laisse de profondes traces dans notre cerveau. En effet, à notre naissance, le cerveau des êtres humains que nous sommes est encore inachevé. Celui-ci se développe ensuite de manière considérable durant les six premières années de notre vie. Ce développement s’opère dans une interaction étroite avec notre environnement. Tout ce que nous apprenons pendant cette période laisse de profondes traces à l’intérieur de notre cerveau. Nos neurones s’interconnectent pour former de gigantesques autoroutes de l’information, nos schémas comportementaux fondamentaux, nos manières de penser et de ressentir sont forgés. Les premières expériences d’interactions avec nos parents programment notre cerveau en matière de relations. C’est pour cette raison que les premières années de la vie sont particulièrement marquantes pour l’ensemble de notre existence. Nous acquerrons ainsi également la confiance que nous qualifions d’originelle durant les deux premières années de notre vie. Les individus qui en sont dotés possèdent la faculté d’avoir confiance en eux-mêmes tout en étant capables de faire fondamentalement confiance à autrui. La relation avec leurs premières figures d’attachement leur a enseigné que l’attachement et l’autonomie peuvent parfaitement coexister. Cette certitude qui est intimement ancrée dans leur cerveau leur procure un profond sentiment de sérénité et de confiance en soi.

Durant les deux premières années de notre vie, la relation avec nos parents est extrêmement physique. Ils doivent nous langer, nous porter, nous faire prendre le bain, nous habiller, nous nourrir et nous câliner. C’est à travers l’ensemble de notre organisme que nous faisons alors l’expérience d’être acceptés et aimés. Aussi la confiance originelle n’est-elle pas seulement enregistrée au niveau du cerveau, mais également en tant que profonde expérience physique, une sensation qu’on pourrait décrire en ces termes : « On m’aime comme je suis ! Je suis bienvenu ! »

Au début de notre développement, l’attachement constitue la priorité absolue. Dans le ventre maternel, nous sommes entièrement attachés, ne disposant d’aucune autonomie. Puis, notre mère nous met au monde, le cordon ombilical est coupé après notre naissance. Si nous ne trouvons pas de figure d’attachement qui accepte de prendre soin de nous dans ce nouveau monde, nous sommes incapables de survivre.



Le besoin d’attachement est un besoin psychologique fondamental qui est génétiquement et profondément ancré en nous.





Nous ne naissons pas seulement nantis d’un désir d’attachement originel, mais également dotés d’une soif innée de découverte. Nous aspirons à devenir un être humain autonome. Les jeunes enfants sont incroyablement fiers lorsqu’ils parviennent à réussir quelque chose sans l’aide de maman ou de papa. L’exclamation « Moi tout seul ! » fait partie du vocabulaire précoce de nombreux enfants en bas âge.

Tout notre développement est donc orienté, d’un côté, vers l’acquisition de toujours davantage de facultés d’attachement et, de l’autre, vers l’accroissement de notre indépendance et de notre autonomie. Au début de sa vie, le nourrisson est ainsi totalement dépendant des soins que lui prodiguent les autres, la seule action autonome dont il dispose consiste dans le fait de crier. On peut donc aisément comprendre les expériences d’impuissance profonde et d’abandon abyssal que subit un nourrisson lorsque les réponses à ses cris se font rares ou encore sont accompagnées de réactions de colère.

Au cours de son développement ultérieur, l’enfant en bas âge acquiert toujours davantage d’autonomie. Il apprend à se déplacer à quatre pattes, puis à marcher, à parler, ses capacités s’accroissent toujours plus de sorte que si tout va bien il réussit à se débrouiller sans l’aide de ses parents dès qu’il est devenu un jeune adulte. Sa faculté d’attachement s’élargit également à l’avenant. Au début, le nourrisson entretient une relation symbiotique avec ses parents, avant tout avec sa mère. Puis, il porte progressivement son attention sur ses frères et sœurs et les autres membres de la famille. La crèche et l’école contribuent à élargir toujours davantage le cadre relationnel de l’enfant et il apprend petit à petit à tisser des liens relationnels diversifiés. En règle générale, c’est au cours de la puberté que l’adolescent entreprend ses premières tentatives amoureuses.



Les expériences traumatisantes d’abandon, d’angoisse et d’impuissance dues aux négligences et aux agressions peuvent se graver dans le cerveau d’un nourrisson dès les premières semaines de son existence.





L’attachement et l’autonomie sont étroitement liés, ils représentent les deux faces d’une même médaille. Si un enfant est, par exemple, négligé par ses parents et se trouve de ce fait dans l’incapacité de construire un lien solide avec eux, il sera également perturbé dans le développement de son autonomie. Il se peut qu’il fasse alors preuve d’un attachement excessif dans la mesure où il vit dans la crainte constante de la perte de celui-ci. Certains enfants qui n’ont pas pu faire l’expérience d’un attachement solide sont incapables d’évaluer correctement les risques auxquels ils sont confrontés au moment de leurs quêtes d’autonomie. Ils se mettent alors en danger, puis sont victimes d’accidents. En règle générale, un enfant en bas âge jette encore un bref coup d’œil à ses parents avant de s’éloigner. Il les questionne ainsi à l’aide de son regard : « Tout va bien ? » Si la figure d’attachement n’intervient pas, il sait : « Je peux y aller. » Dans la mesure où ce soutien fait défaut aux enfants négligés, leur faculté d’évaluer les risques est amoindrie au cours de leur vie ultérieure. L’attachement est le fondement de tout, dès lors que ce dernier vacille, tout ce qui est construit sur cette base chancelle également. L’enfant victime de négligences accusera donc non seulement un déficit d’attachement, mais sera également en incapacité d’atteindre un développement sain de son autonomie. Il est donc susceptible de devenir quelqu’un péchant par un excès d’autonomie qui fait aussi peu confiance que possible à autrui et qui attache une grande importance au fait de se débrouiller tout seul. Ou bien il se transforme en un individu qui manque d’autonomie, qui a toujours besoin de quelqu’un d’autre pour décider à sa place, pour « le prendre littéralement par la main et le conduire à travers la vie ».

Au cours de cet ouvrage, nous examinerons de plus près le fragile équilibre entre attachement et autonomie dont nous avons dessiné les contours dans ce chapitre afin d’aboutir à une connaissance plus profonde de cette interaction existentielle. Nous tenons en outre à te révéler l’art et la manière d’atteindre et de préserver un bon équilibre entre attachement et autonomie au niveau de toutes tes relations afin de permettre à tes enfants de l’acquérir également.

LES ENFANTS FONT TOUT POUR ÊTRE AIMÉS

On peut aisément imaginer que certaines interactions entre parents et enfants puissent mal se passer durant la longue période entre la naissance et l’âge adulte de ces derniers. Certains parents sont dépassés et, de ce fait, incapables de prodiguer à leur enfant l’affection et la sollicitude dont il a besoin. Ils ne sont donc pas en mesure de réellement satisfaire le désir d’attachement de leur enfant. Dans ce cas, l’enfant s’efforcera de plaire à ses parents afin que ceux-ci l’acceptent ou au moins s’abstiennent de le punir. Puisque les enfants se trouvent dans une situation de dépendance par rapport à leurs parents, ils font tout pour que ceux-ci les aiment.



Si les parents, quelles qu’en soient les raisons, sont dépassés et ne parviennent pas à transmettre un solide sentiment d’attachement à leur enfant, ce sera ce dernier qui prendra en charge la responsabilité d’une relation réussie avec ses parents.





Ce phénomène peut survenir très tôt au cours du développement d’un enfant. C’est ainsi qu’à l’occasion d’une étude émouvante auprès de nourrissons âgés de seulement un mois et demi on a pu constater que ceux-ci s’efforçaient déjà de se comporter de façon à faire plaisir à leurs mères. Pour les besoins de l’étude, l’interaction entre les mères présentant des troubles de l’attachement et leurs nourrissons était filmée. En analysant la vidéo, on pouvait constater que les nourrissons souriaient à leurs mères lorsque celles-ci les regardaient. Dès que le regard des mères se dirigeait ailleurs, l’expression des visages des nourrissons changeait, leur regard devenant alors perdu, inexpressif. Cela signifie qu’ils avaient au fond d’eux-mêmes, à un niveau intuitif, cette intime conviction : « Je dois faire tout mon possible pour garder ma mère dans de bonnes dispositions faute de quoi l’affaire tournera mal. » Ils sentaient de toute évidence qu’il s’agissait d’une question de vie ou de mort pour eux. Un nourrisson âgé de 6 semaines seulement assume donc déjà la responsabilité de la réussite de la relation avec sa mère.

A contrario, si certains parents parviennent à satisfaire à la perfection les besoins d’attachement de leur enfant, ils ont en revanche du mal à desserrer les liens. Ils ne se sentent bien qu’à la condition expresse que leur enfant se trouve à proximité immédiate. Certains agissent également ainsi par crainte qu’il puisse lui arriver quelque chose. Ils veillent à une protection excessive et maintiennent un attachement démesuré.

Il peut également arriver que les parents soient confrontés à certains problèmes qui les empêchent de construire les liens d’attachement nécessaires. C’est par exemple le cas lorsque la mère ou le père souffrent d’un profond chagrin, voire d’une dépression. L’enfant le ressent alors avec une grande précision. Aucun enfant ne voudrait que sa mère soit triste. C’est pour cette raison que, dans de tels cas également, les enfants assument la responsabilité de leur mère ou de leur père et restent par exemple plus souvent à la maison avec l’objectif de rendre ce parent heureux au lieu de sortir jouer avec les autres enfants. L’enfant sacrifie donc une partie de son autonomie afin d’apaiser le chagrin de sa mère ou de son père.

Prenons l’exemple d’une mère, appelons-la Sabine, qui a subi un grave manque d’affection durant son enfance. Elle souffre donc d’un léger « trouble de l’attachement ». Dans ce cas, Sabine peut avoir besoin de la présence de Leon, son fils en bas âge, pour lui permettre de compenser ce manque. Selon toute vraisemblance et de manière inconsciente, sa grande affection et son besoin de proximité avec son enfant sont en fin de compte dus au fait que, de son point de vue, la fonction de Leon consiste à combler son désir d’amour et de proximité. Sabine voudrait sans cesse tenir son adorable fils dans ses bras et lui faire des câlins. Leon, en revanche, ne tient absolument pas à être chouchouté sans arrêt. Puisqu’il est encore très petit, il n’est pas en mesure de s’opposer à l’invasion des câlins de sa mère, il est donc contraint de les subir. Cela signifie pour Leon qu’il doit sacrifier son autonomie, son désir d’un peu d’air et d’espace de liberté afin de subvenir aux besoins de proximité de sa mère. C’est avant tout si Sabine persiste dans son comportement en continuant à désirer toujours davantage de proximité avec Leon que celui-ci conservera cette profonde empreinte durant son âge adulte. À tout jamais, son cerveau associera alors aussi bien l’amour que l’attachement à une impression de déferlement de proximité et à une sensation d’étouffement. En tant qu’adulte, il aura du mal à assumer une relation amoureuse étroite puisque sa mère ne lui a pas appris à prendre des distances saines. Si Sabine a donc souffert d’un « trouble de l’attachement » dans la relation avec sa mère qui est dû à un manque d’attention, Leon, en revanche, en subit un qui est dû à un trop-plein d’affection.



Cet exemple permet de constater à quel point les besoins des enfants et ceux des parents sont étroitement imbriqués et à quel point les besoins des parents peuvent être confondus avec ceux des enfants.





Sabine pourrait d’ailleurs être en mesure d’éviter le trouble de l’attachement de son fils si seulement elle était un peu plus attentive aux signaux qu’il émet. En tant que nourrisson déjà, Leon a par exemple assez souvent détourné la tête lorsque Sabine s’apprêtait à le prendre dans ses bras. À travers cette réaction et dans le cadre de ses modestes facultés, il a émis le signal qu’il désirait avoir la paix. Par malheur, Sabine a trop souvent négligé ses signaux à l’époque. Dans une première étape, elle devrait se rendre compte que c’est elle-même qui a besoin de proximité et non pas Leon. Elle pourrait ensuite s’entraîner à interpréter les signaux de distance émis par son fils et à différer temporairement son propre désir de proximité. C’est par là qu’on voit que nous avons besoin d’une certaine réflexion sur nous-mêmes afin de démanteler nos propres mécanismes. Mais le jeu en vaut la chandelle. De nombreuses études montrent que la sensibilité parentale représente le critère principal des compétences éducatives. Nous y reviendrons au cours des chapitres ultérieurs.

TOUT COMMENCE PAR L’ATTACHEMENT

À quel moment peut-on situer le début de l’attachement entre les parents et leur enfant ? S’agit-il du jour de la conception ? Intervient-il au cours de la grossesse ? Ou bien à sa naissance ? C’est au moins à partir du jour de la naissance de notre premier enfant que nous sommes définitivement considérés comme étant parents et perçus par la société en tant que père et mère. Vu de l’extérieur, c’est donc ici que se situe le début de la relation entre les parents et leur enfant. En réalité, nous faisons cependant partie de cette relation entre parents et enfant dès ce tout premier jour et, de ce fait, d’un rapport qui perdure en règle générale toute notre vie.



Par leur proximité physique plus étroite, les mères ont généralement plus de facilités à construire des liens d’attachement.





Nonobstant, relation ne signifie pas obligatoirement attachement. Aimons-nous systématiquement notre enfant ? Lui sommes-nous automatiquement attachés ? Non. Nous n’avons certes pas la possibilité de mettre fin à notre relation biologique avec cet enfant, mais il peut tout à fait arriver que des parents ne tissent aucun lien d’attachement émotionnel à leur enfant. L’attachement est un processus actif des deux côtés, aussi bien du côté de l’enfant que de celui des parents. De tout son être, le nourrisson tend vers l’attachement. Il tourne par exemple sa tête dans la direction où il perçoit l’odeur de sa maman1. À travers sa grossesse, la naissance et l’allaitement, la mère est préparée biologiquement à l’attachement, tout comme son enfant. Elle reconnaît par exemple avec autant de précision la barboteuse de son enfant à l’odeur. Pour l’exprimer autrement, les mères ont une longueur d’avance sur les pères en matière d’attachement. Il n’empêche que les deux doivent tout d’abord s’habituer à leur rôle de parents. La construction d’un véritable attachement entre les parents et leur enfant nécessite une réelle détermination. Celle de « Oui, je veux être mère » et respectivement « Oui, je veux être père ». Elle signifie que les parents se déclarent pleinement et entièrement prêts à assumer la responsabilité de ce petit être humain et affirment : « Tu fais partie de nous. Je t’accepte tel que tu es. »

Parfois, le père reste alors un peu à l’écart. Il doit éventuellement fournir davantage d’efforts avant de pouvoir accepter pleinement son enfant. « J’ai attendu que le grand amour paternel m’envahisse, mais en vain », nous confie un père en résumant son histoire avec une certaine déception. Quelques-uns éprouvent alors un sentiment de honte justement parce qu’ils ne sont pas (encore) parvenus à établir un lien d’attachement à leur enfant et ne ressentent pas ce même enthousiasme dont la mère semble être imprégnée. Parfois, les pères souffrent même de jalousie. Ils envient la relation étroite entre la mère et l’enfant. Les pères qui admettent leurs sentiments sont souvent mieux à même d’accorder leur affection à l’enfant, car, dans ce cas, ils ne ressentent pas le besoin de jouer la comédie, ni à leur partenaire ni à eux-mêmes. En restant authentiques, ils ouvrent la voie à une véritable rencontre entre père et enfant. Aucun amour profond pour l’enfant ne peut se développer sur une base d’hypocrisie. L’honnêteté vis-à-vis de lui-même donne au père la possibilité de construire sa propre forme d’attachement. Celle-ci sera en fin de compte peut-être réellement un peu plus relâchée que la forme maternelle. L’enfant n’en éprouvera pas moins la sensation d’être accepté et aimé.



Les pères attentifs ont les mêmes possibilités d’établir un lien d’attachement très étroit avec leur enfant que les mères affectueuses (voir également : « Digression : mères et pères, les points forts de chacun » à partir de la p. 66).





Les pères ayant fondamentalement décidé d’accepter leur enfant développent en revanche rapidement un profond attachement à celui-ci. De plus, les études montrent que, dès lors que les pères s’occupent tout naturellement de leur enfant, qu’ils le portent, le câlinent, l’habillent et le langent, ils libèrent la même hormone d’attachement que celle des mères.

Comme tu peux le constater, l’attachement constitue la base de toute faculté relationnelle. Il est le fondement de notre psychisme. Mais il ne tombe pas du ciel. Il naît toujours de l’interaction entre le nourrisson ou l’enfant et sa mère ou son père.

PÈRE, MÈRE, ENFANT, LA STRUCTURE FAMILIALE

Tu t’es peut-être déjà posé la question de la raison pour laquelle nous évoquons majoritairement la relation entre toi et ton enfant, donc celle entre la mère et l’enfant ou bien celle entre le père et l’enfant. Pourquoi ne pas nous adresser aux parents en tant qu’entité ? Dans la mesure où la plupart des parents élèvent la plupart du temps leurs enfants à deux. L’enfant n’en construit pas moins une relation de même niveau avec chacun de ses deux parents. C’est la raison pour laquelle nous nous adressons à chaque parent en tant que personne à part entière. De plus, de nos jours, nous sommes confrontés aux constellations familiales les plus diversifiées : celle de père, mère et enfant bien sûr, ou celle des familles homoparentales, celles de père, père, enfant ou bien de mère, mère, enfant. En outre, les familles monoparentales représentent dorénavant un bon cinquième de toutes les familles2 et, pour la plupart d’entre eux, les enfants préservent également le contact avec le parent ne vivant pas ou plus dans le foyer commun. Dans les familles recomposées, celles-ci s’élargissent et les enfants bénéficient en prime de beaux-parents supplémentaires, voire parfois même de nouveaux frères et sœurs. On relève également des situations de coparentalité dans lesquelles les parents ne sont pas engagés dans une relation de couple et vivent même bien souvent au sein de foyers différents. Cette dernière configuration vise avant tout l’objectif d’élever un enfant commun. Il est évident que la structure familiale exerce une influence prépondérante sur le développement de la relation entre soi-même et son enfant. La fonction de parent, d’un côté, et celle de partenaire au sein du couple, de l’autre, sont enchevêtrées de manière assez complexe.

Bien souvent, le lien étroit entre le rôle d’une personne en tant que parent et celui qu’il incarne au sein du couple se manifeste uniquement en cas de conflit. Les parents qui se disputent sur le plan du couple, parce que l’un des deux a par exemple trompé son partenaire, coopèrent en règle générale nettement moins bien au niveau de leur rôle de père et de mère. Ils ne parviennent par exemple pas à se mettre d’accord sur celui qui va chercher l’enfant à la sortie de l’école. En fin de compte, la difficulté ne réside pas tant dans le fait qu’il s’agisse en l’espèce d’un problème insoluble, en revanche, le couple transfère ici le conflit issu du fond de la relation de couple sur la gestion des sorties de l’école. De la même manière, les préoccupations sur le plan parental ont des répercussions sur celui du couple. Dès lors que les parents éprouvent des difficultés avec leur statut de parents en estimant qu’il est source de stress, cette situation crée bien souvent des problèmes au niveau de leur couple également. Parfois même, la relation de couple menace de se désagréger à cause de cette tension. Nos rôles de parents sont également susceptibles de nous accaparer au point de nous empêcher de vivre notre relation de couple en toute sérénité. Nous ne nous concevons alors plus comme étant une femme et un homme, mais nous nous « réduisons exclusivement » à notre fonction de maman et de papa.



Lorsque tout va bien, en revanche, nous ne prenons guère conscience de cette interaction. Dans ce cas, nous nous contentons d’élever notre enfant ensemble.





Les enfants souhaiteraient que leurs parents soient globalement du même avis. En règle générale, ils encaissent néanmoins assez bien les avis divergents de leurs parents, voire quelques disputes au sujet de soucis mineurs de la vie quotidienne. En revanche, les enfants sont d’avis que leurs parents doivent globalement bien s’entendre. À leurs yeux, ils devraient former une bonne alliance parentale, comme le réclament les spécialistes. Celle-ci exige néanmoins de bonnes coopération et coordination.

Afin d’y parvenir, quelques conditions fondamentales sont de mise. Bon nombre de couples cependant ne réfléchissent jamais à ces piliers de base d’une bonne relation. Cette réflexion ne s’avère peut-être pas indispensable au moment de tomber amoureux lorsque l’on se contente de se trouver mutuellement ni plus ni moins que génial. En revanche, dès l’instant de la venue au monde d’un enfant commun, le couple porte également une responsabilité commune, c’est alors que tout dysfonctionnement de la relation entre les parents devient nettement visible. Nous voudrions citer ici quelques exemples de ces pièges caractéristiques.



Réduit à sa plus simple expression, on pourrait décrire ainsi le souhait des enfants quant à la relation au sein du couple parental : les enfants voudraient que maman et papa s’aiment.





Si tu te rends compte que ta relation est enfermée dans une de ces situations conflictuelles caractéristiques, il est essentiel que tu te saisisses du problème. Lorsque les parents sont incapables de coopérer comme ils le devraient, l’enfant sera automatiquement confronté à un problème. Même si toi-même en tant qu’individu tu parviens à construire une relation magnifique avec ton enfant, ce problème persistera malgré tout. Car il est indéniable que les enfants aiment leurs deux parents.

PROBLÈMES FRÉQUENTS

Voici quelques conflits caractéristiques qui sont à même de compliquer considérablement la parentalité :

 

◇Tu es malheureux dans ton couple. Mais tu dissimules cette réalité pour éviter de détruire ta famille. Que faire ? Dans un premier temps, il est important de prendre précisément conscience de l’aspect qui te rend si malheureux. Dans une deuxième étape, tu devrais défendre davantage ta position et tes besoins. Ce n’est pas rien, tu auras donc peut-être réellement besoin du soutien d’une structure d’accompagnement. Mais le jeu en vaut la chandelle, car si tu continues à dissimuler ce qui te tourmente, à te faire violence, tu mineras toujours davantage votre relation tout en affaiblissant toutes les personnes concernées.

 

◇Ton partenaire et toi-même avez des conceptions diamétralement opposées en matière d’éducation. Bien souvent, ces idées divergentes ne font leur apparition au sein du couple qu’au moment de la naissance du premier enfant. C’est alors qu’il devient par exemple évident que l’un des partenaires accorde une importance prépondérante à la sécurité au point de vouloir quasiment contrôler le moindre mouvement de l’enfant. L’autre, en revanche, est persuadé que l’autonomie représente la valeur la plus essentielle dans l’éducation, il oppose donc une grande incompréhension aux préoccupations constantes de son partenaire. Le manque de fiabilité ou encore des conceptions radicalement opposées du rapport à l’argent et de la répartition des dépenses peuvent également constituer d’importantes sources de conflit. Comment réagir ? Dans une telle situation, il est avant tout important de mettre au clair les valeurs que les deux partenaires considèrent comme essentielles dans la vie et qu’ils désirent de ce fait transmettre à leurs propres enfants.



Si toi et ton partenaire désirez réfléchir de fond en comble sur les valeurs qui vous paraissent essentielles par rapport à l’éducation, nous vous recommandons de consulter le paragraphe « Digression : quelles valeurs défendons-nous ? Les valeurs au sein de la famille » à partir de la page 135.





 

◇Vous êtes tous les deux débordés en permanence. Dans de nombreux couples, les partenaires ne se rendent pas compte de la quantité de tâches à accomplir dans une journée ni ne savent comment y parvenir. Même si tous les deux se décarcassent à longueur de journée, il y a malgré tout constamment des disputes qui surgissent à propos de ce qui ne fonctionne pas ou de ce qui n’a pas été mené à bien. Que faire ? En cas de surmenage, prenez le temps de discuter ensemble et notez toutes les tâches familiales et professionnelles qui vous viennent à l’esprit. Consignez également tous les intérêts personnels qui vous tiennent absolument à cœur dans votre vie. Ensemble, examinez ensuite attentivement la meilleure façon de venir à bout des tâches indispensables, identifiez les obligations les moins essentielles et demandez-vous où chercher de l’aide. Considérez votre famille ce soir-là comme une petite entreprise, puis déterminez la manière la plus intelligente de la gérer.

◇Au sein de votre couple, donner et recevoir sont répartis de manière inégale. Tu as peut-être l’impression que tu portes à toi seul la responsabilité de votre sécurité financière et que ton partenaire se repose sur toi. Mais il peut aussi arriver que ce soit le côté émotionnel ou social de votre vie familiale qui est porté par toi seul. En tout état de cause, cette situation t’énerve, voire te frustre au point que vous vous disputez sans cesse à ce sujet. Que peux-tu faire ? Nous te recommandons chaleureusement la lecture de l’ouvrage de Stefanie Stahl Jeder ist beziehungsfähig (« Nous sommes tous dotés de facultés relationnelles », non traduit en français à ce jour). Tu y trouveras un mode d’emploi relativement simple pour remédier à ce déséquilibre. Ce livre contient également quelques suggestions destinées à résoudre les problèmes caractéristiques que voici :



Au cours des chapitres ultérieurs de ce livre, tu découvriras à ce propos de nombreuses suggestions et ressources précieuses (avant tout dans les passages consacrés à tes convictions négatives et à ton enfant-ombre, à partir de la page 87).





◇Votre relation de couple n’est pas d’égal à égal. L’un d’entre vous semble plus important ou plus fort. Il n’est pas si rare que l’égalité au sein du couple disparaisse au bout d’un certain temps. C’est avant tout le fait de fonder une famille qui décale bien souvent les tâches respectives des partenaires dans la vie familiale. Et même si ce n’est pas à dessein, au bout d’un certain temps, les relations de pouvoir évoluent à mesure. Il arrive alors que celui qui rapporte le plus d’argent à la maison se mette soudain à décider de tout. Ou bien le partenaire exerçant le travail le moins bien rémunéré « n’a plus le droit » d’aller travailler. Ou bien que celui qui est davantage en charge de l’éducation des enfants dénie subitement toute compétence en la matière à l’autre parent. Que peux-tu faire ? L’objectif devrait consister à retrouver de nouveau le niveau d’égal à égal avec l’autre partenaire. C’est possible à condition d’évoluer mentalement et de cesser de te sentir inférieur.

 

Quand bien même les conflits que nous venons de citer te paraissent spectaculaires, nous tenons ici à affirmer clairement que dès que tu prends la ferme décision d’y faire face tu parviendras la plupart du temps à trouver des solutions. Le souhait impérieux de former une famille heureuse nous obstrue bien souvent simplement la voie au point de nous inciter à écarter d’emblée toute contrariété.

Il te faut cependant prendre conscience que l’éducation des enfants constitue une réelle tâche herculéenne. Il est donc absolument normal que ta vie de couple atteigne également ses limites et qu’il faille redéfinir un certain nombre d’aspects lorsque vous devenez parents. Le besoin des enfants que leurs parents s’aiment, qu’il y ait une bonne entente entre eux, met les couples qui ne s’accordent plus sur ce plan et qui décident donc de se séparer devant un défi particulièrement ardu. Car, s’il est certes possible de divorcer, il faut bien être conscient qu’une telle séparation ne met nullement un terme à votre rôle de parents. Bien au contraire. Il faut alors se mettre en quête d’une nouvelle manière de vivre ensemble si l’on désire remplir pleinement son rôle de père ou de mère aux yeux de l’enfant ou des enfants. Pour ces derniers, il est préférable que ses parents continuent de bien s’entendre sur le plan de leur rôle parental en dépit de leur séparation, qu’ils parviennent à établir un consensus au moins en ce qui concerne les aspects majeurs de l’éducation des enfants. Celui-ci exige cependant des parents une gestion très pondérée des différends ainsi que la faculté de distinguer clairement leurs rôles au niveau parental de ceux au sein de leur couple en cas de survenue de problèmes et de conflits.
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